Homélie de Monseigneur André Vingt-Trois, archevêque de Paris, à l’Eucharistie d’action de grâce du lundi 4 juin 2007 (Basilique Saint Pierre de Rome) après la canonisation de Sainte  Marie-Eugénie de Jésus.
Oui, nous jubilons de joie après la magnifique célébration que nous avons vécue hier autour du Saint Père et c’est de tout cœur que nous pouvons chanter : « Jubilate Deo, cantate Domino » (jubilez pour le Seigneur, chantez pour Dieu) et « l’amour du Seigneur, sans fin je le chante ». Ce n’est pas seulement la grandeur majestueuse de notre célébration qui provoque notre joie, c’est surtout d’avoir vécu l’événement extraordinaire d’une canonisation. C’est en effet un événement étonnant : l’Eglise nous assure, de toute son autorité dans l’Esprit Saint, que chez les nouveaux saints l’œuvre de Dieu, l’œuvre du salut et de la grâce, a produit tout son effet, est parvenue à sa plénitude. Nous croyons, nous savons dans la foi, qu’une de nos semblables en humanité est entrée dans la participation de la gloire de Dieu en attendant la résurrection finale, la résurrection de la chair.

C’est comme si le ciel s’entrouvrait un instant. Comme s’il nous était donné d’apercevoir tel d’entre nous auprès de Dieu. En rendant grâce pour la canonisation de sainte Marie-Eugénie Milleret, nous sommes donc dans la situation du voyant de l’Apocalypse quand il entend « dans le ciel comme une voix puissante, celle d’une foule immense » et nous nous unissons au chant céleste qui proclame : « Alleluia ! C’est à notre Dieu qu’appartiennent le salut, la gloire et la puissance » et encore : « Soyons dans la joie, exultons, rendons-lui la gloire, car voici les noces de l’Agneau. Son Epouse a revêtu sa parure. » Ce dont nous vivons depuis notre baptême, ce que nous nous efforçons de vivre par notre écoute de la Parole de Dieu, par notre travail sur nous-mêmes, par le désir de notre cœur d’adhérer à la volonté de Dieu, par notre obéissance aux commandements, ce travail profond et ardu de la grâce, en Marie-Eugénie, il a réussi, il a abouti, il a élargi, purifié, dilaté son cœur, il a porté en lui de tels fruits que Dieu, par son jugement, a pu lui donner part à sa gloire et que Dieu nous donne de le savoir et de partager nous aussi la joie du ciel. 
Vous êtes ici ce matin, frères et sœurs, parce qu’un lien particulier vous attache à notre sœur Marie-Eugénie et à sa famille religieuse : pour quelque uns un lien de famille, pour beaucoup le partage d’un même charisme de vie religieuse et pour un plus grand nombre encore sans
doute la reconnaissance que vous avez pour les éducatrices dont vous avez bénéficié et en qui vous avez vu de beaux fruits de la vie et du travail de la fondatrice des Sœurs de l’Assomption. Mais la canonisation donne à notre joie toute particulière une portée universelle. Notre sœur est désormais présentée à toute l’Eglise comme une belle figure d’elle-même, un modèle de vie, une  âme en laquelle ce que Dieu veut faire en chacun de nous s’est réalisé suffisamment sur cette terre pour que la lumière de Dieu puisse la traverser de part en part. Elle est, unie à tous les saints mais à sa manière propre, tout à fait unique, l’Epouse qui a revêtu ses parures, à qui Dieu a donné un vêtement de lin resplendissant, celle qui a part dans l’allégresse au repas des noces de l’Agneau. En ce jour, nous partageons sa joie et nous anticipons la joie éternelle que nous attendons dans l’espérance. Nous nous réjouissons de la connaître, parce que, en elle, nous apercevons plus clairement quelques reflets de l’œuvre de Dieu, de cette œuvre mystérieuse que rien n’arrête depuis la Résurrection du Christ mais qui reste si cachée aux logiques et aux prestiges de ce monde. 

Notre action de grâce est définie précisément dans la prière d’ouverture de sa fête : « Dans sa foi retrouvée, tu lui as fait comprendre que tout honneur et toute gloire te sont rendus par l’humanité restaurée en Jésus-Christ ». En quelques mots cette phrase exprime l’actualité de Marie-Eugénie. Comme beaucoup dans nos sociétés contemporaines, elle a connu la peine d’un foyer séparé, les soucis économiques ayant eu raison de l’harmonie initiale. Comme beaucoup encore, quoique baptisée, elle a été élevée en dehors de toute pratique religieuse et de toute connaissance de la foi, mais aussi, il est important de ne pas l’oublier, en trouvant auprès de sa mère, même dans l’aisance matérielle, un exemple d’attention aux autres et de vraie générosité. Si, jeune fille, dans le milieu mondain où elle était située, elle éprouvait le désir et la soif d’autre chose, sa découverte de la foi ne produira jamais chez elle le mépris ou la haine d’un monde qu’elle jugerait mauvais. Le basculement de son regard fut provoqué par une recherche passionnée de l’intelligence. Auditrice attentive des conférences de carême de Lacordaire à Notre-Dame de Paris, elle apprend à juger son monde, mais aussi à l’aimer.  
Dans le Christ, Marie-Eugénie a découvert non pas seulement celui qui tire l’humanité de sa misère, mais encore celui qui nous révèle combien le refus de l’amour et le péché peuvent détruire l’homme en même temps qu’il annonce la splendeur de la vocation à laquelle Dieu appelle l’humanité. Ce n’est pas seulement la santé qu’il s’agit de trouver dans le Christ, c’est la capacité de rendre « tout honneur et toute gloire » à Dieu, et peut-on imaginer, si on y réfléchit, une plus haute et une plus belle mission ! Ce n’est pas seulement la générosité, l’attention aux autres, le dévouement même, que nous apprenons du Christ ; nous recevons de lui la grâce d’aimer comme lui-même nous aime et nous entrons ainsi dans le mystère même de la vie de Dieu : « Si vous êtes fidèles à mes commandements, vous demeurerez dans mon amour, comme moi, j’ai gardé fidèlement les commandements de mon Père et je demeure dans son amour ». Nous avons entendu cela de la bouche du Seigneur dans l’Evangile proclamé il y a un instant. C’est cela le cœur de la Bonne Nouvelle. C’est par cette conversion à l’amour que peut s’étendre le Règne de Dieu en ce monde auquel Marie-Eugénie va se vouer.
La conviction que « tout honneur et toute gloire sont rendus à Dieu par l’humanité restaurée » est le fondement du projet éducatif de sainte Marie-Eugénie. Les limites de sa propre formation, avec les épreuves qu’elle avait dû traverser, la perte de statut social à laquelle avait conduit la ruine de son père, la préparaient à comprendre que la femme a un autre avenir qu’accomplir, même parfaitement, un rôle social. Dans un monde fortement hiérarchisé, elle a compris que, aux yeux de Dieu, seule comptait la personne, dans sa liberté profonde, et que tous les apprentissages n’avaient de sens que s’ils contribuaient à former un homme intérieur, une femme intérieure, c’est-à-dire quelqu’un capable d’accomplir ses devoirs, de faire face à son existence, non pas seulement pour correspondre au rôle que la société attend d’elle, mais par amour, en y trouvant de quoi partager l’amour qui l’habite.

Cet objectif peut paraître évident. Mais je vous invite à y réfléchir quelques instants. Mesurons à quel point cette vision des choses bousculait les mœurs de l’époque. Surtout, il y inscrit une dynamique propre à contre-courant de la lecture habituelle de l’histoire. Chez Marie-Eugénie, le projet éducatif d’une promotion des jeunes filles est indissociable de sa découverte du Christ, de l’Eglise, de la prière et de la vie de la grâce en nos cœurs. Là où les historiens des mœurs et de la société ont tendance à ne voir que l’aboutissement d’une revendication  contre les pouvoirs et la tradition, Marie-Eugénie fait surgir un levier autrement puissant qui est celui de la liberté de la personne. La liberté est l’objet de réclamations de toutes sortes ; nous la traduisons en droits à acquérir et dont nous exigeons des autres qu’ils les respectent. L’histoire des femmes depuis le milieu du XIXème  siècle est lue comme l’histoire de cette lente conquête dont on peut se réjouir. Mais sainte Marie-Eugénie nous rappelle que la vraie liberté, la liberté profonde, celle que rien ni personne ne peut nous ravir, celle dont on peut vivre en tout statut social mais qui transforme aussi vraiment les statuts les plus installés, celle-là, c’est la liberté du cœur, la liberté personnelle, et seul le Christ l’atteint vraiment, lui seul la touche et la libère. L’éducateur peut y collaborer, et ainsi le véritable éducateur mérite lui aussi le titre que l’Apôtre Paul n’hésite pas à se donner : « Nous sommes les collaborateurs de Dieu, et vous êtes le champ de Dieu ». 
Chers amis, vous les jeunes filles et les jeunes gens, vous d’abord qui êtes formés dans les écoles des Sœurs de l’Assomption mais aussi tous les autres, prêtez attention au message que Dieu vous adresse en vous invitant à fêter sainte Marie-Eugénie. Les cours que vous suivez, les examens que vous présentez, ont pour but assurément de vous rendre aptes à acquérir une situation sociale par ce qu’on appelle de « bons métiers », -cela veut souvent dire aujourd’hui des métiers où l’on gagne beaucoup d’argent. Il ne faut pas négliger cela. Mais l’essentiel est que vous deveniez, chacun pour votre part, des femmes et des hommes libres, des femmes et des hommes capables de reconnaître ce que Dieu attend de vous et de le faire : « Vous êtes le champ de Dieu, vous êtes la maison que Dieu construit ». Soyez attentifs à tirer profit de ce que vous apprenez, de ce que vous recevez, pour avancer vers une liberté plus grande : liberté par rapport à l’ignorance et plus encore par rapport au mensonge ; liberté par rapport aux besoins, aux inquiétudes de cette vie, mais plus encore par rapport à vos désirs qui ne doivent pas vous asservir mais vous pousser en avant de vous-mêmes ; liberté par rapport à toute dépendance économique ou sociale, mais plus encore par rapport aux étroitesses et aux duretés de vos cœurs. 

Et vous, mes Sœurs, et vous enseignants, éducatrices et éducateurs qui oeuvrez dans le cadre des écoles de l’Assomption, vous aussi parents qui avez été formés dans ces écoles et en gardez un souvenir assez heureux, assez reconnaissant, pour avoir entrepris ce pèlerinage : n’oubliez pas ce que nous dit saint Paul et à quoi sainte Marie-Eugénie adhérait par toutes les fibres de son âme et de son expérience : « Les fondations, personne ne peut en poser d’autres que celles qui existent déjà : ces fondations, c’est Jésus-Christ ». Ce n’est pas seulement Jésus-Christ connu comme un personnage du passé, un sage particulièrement important, un modèle de vie que l’on peut regarder de temps à autre pour se donner du courage… non, c’est Jésus-Christ écouté longuement et patiemment, c’est Jésus-Christ intériorisé et imité, c’est Jésus-Christ régnant dans nos cœurs, c’est Jésus-Christ reconnu comme celui qui nous a choisis pour faire de nous ses amis : « Maintenant, je vous appelle mes amis, car tout ce que j’ai appris de mon Père, je vous l’ai fait connaître ». Quand vous vous adressez aux jeunes, qu’ils soient vos élèves, ou vos enfants, n’oubliez pas que le plus important de leur vie terrestre est qu’ils puissent devenir « des adorateurs en esprit et en vérité » ( Jean 4,23 ; voir la prière d’ouverture)
Frères et sœurs, en préparant dans vos diverses communautés le rassemblement de cette canonisation comme pendant ces quelques jours de pèlerinage, vous avez eu le temps d’apprendre à connaître ou d’approfondir votre connaissance de la vie et de l’œuvre de sainte Marie-Eugénie. Elle a connu la douleur et la souffrance, en son corps et en son âme. Mais, aujourd’hui, nous est dévoilé que cette douleur, inhérente à tous les combats de notre monde déchiré, avait pour horizon la joie, la joie de vivre selon le cœur de Dieu et de collaborer à son dessein : « Heureux le peuple qui connaît l’ovation. Seigneur, il marche à la lumière de la face ». Cette grandiose basilique où nous célébrons cette Messe veut être toute entière une hymne à la joie de Dieu qui traverse les âmes et les corps, depuis la Confession qui, sous cet autel, honore les restes du martyre de saint Pierre, de son témoignage de foi, jusqu’aux saints représentés par leur statue au-dessus de la nef dont certaines sont comme emportées par le souffle et dont la diversité de tenues, d’époques, d’états de vie, donne à voir la variété des fruits de l’Esprit, tout ici nous invite à entrer dans la louange de Dieu, ici et maintenant sans doute mais, plus encore, dans notre vie, avec ses joies  et avec ses peines. Que sainte Marie-Eugénie nous apprenne à vivre pleinement et joyeusement de notre humanité restaurée en Jésus-Christ.
Récit de voyage à l’occasion de la Canonisation de Marie-Eugénie, 2-4 juin 2007  
Après un vol sans histoire et une course nocturne (en taxi) à travers les faubourgs de Rome, nous arrivons à une petite rue, une impasse, en fait ; le chauffeur, éberlué, s’étonne de ne pas voir d’hôtel, mais accepte quand même de nous déposer devant une haute grille. Heureusement, aussitôt celle-ci s’ouvre et sœur Cécile et sœur Maria nous accueillent, fort soulagées de nous voir enfin arriver. Bah, sinon, nous aurions dormi à la belle étoile, il faisait doux et sec, cette nuit-là. Pas le temps, par contre, de profiter du silence et de la netteté des chambres, demain lever à 6h. !!

Samedi matin, c’est au son du violon que nous sommes réveillés ; la nuit fut courte, heureusement le café est fort et la chaleur des retrouvailles avec le reste de la délégation belge finit de nous remettre d’aplomb. Le car nous mène en droite ligne à St Jean de Latran, un des berceaux de la présence chrétienne à Rome. La cathédrale, pourtant immense, déborde de monde, on est obligé de faire avancer des groupes de pèlerins jusque dans le chœur ; en effet, ils sont arrivés véritablement des quatre coins de l’horizon, et tous, ou plutôt toutes, puisque la présence féminine est majoritaire, se saluent et s’embrassent : on dirait vraiment des retrouvailles familiales chaleureuses et bruyantes. Sœur Blandine a en effet fort à faire pour mettre un peu d’ordre et imposer un minimum de silence : la cérémonie va débuter sous la conduite de Monseigneur Duthel, postulateur de la canonisation. Quelle ferveur, quel enthousiasme, quelle émotion aussi lorsque tous récitent le Notre Père, chacun dans sa langue : un beau moment d’universalité dans un cadre exceptionnel ! Visiblement, par contre, Rome n’était pas préparée à la venue des amis de l’Assomption : certains d’entre nous n’ont eu droit qu’à un quart d’hostie ! Quand on se rappelle les début difficiles de la congrégation racontés par Mère Marie-Eugénie….
La foule bigarrée et joyeuse se répand ensuite dans les différents quartiers de cette immense ville ; pendant les trois jours que durera le pèlerinage, c’est à tous les coins qu’apparaissent des « touristes » arborant le foulard de la canonisation ou des sœurs en habit couleur aubergine.

Le groupe des Belges se rend sur les traces de Pierre et surtout de Paul ; un missionnaire du Sacré-Cœur, de passage à Rome, nous guide à travers les Catacombes de Priscilla, bien conservées parce que longtemps oubliées : les couloirs sont à peine éclairés, le pavement (en terre battue) est très inégal, gare aux chutes donc, mais la visite en vaut la peine, avec quelques belles fresques très anciennes nous montrant la Vierge Marie, Jonas et quelques autres et un nombre impressionnant de petites tombes, témoin d’une mortalité infantile importante. 

Le car nous emmène un plus loin vers la Basilique de St Paul Hors les Murs, construite à l’endroit même où l’apôtre fut enterré. Les nombreux visiteurs se recueillent un instant devant la crypte, avant d’admirer l’énorme fresque qui orne le chœur ainsi que le cloître aux magnifiques piliers torsadés. La faim nous assaille, il n’est pourtant que 13h, mais il est vrai que nous sommes en route depuis 7h ; il nous reste quelques pique-niques supplémentaires que nous partageons avec des mendiants, mais aussi avec quelques sœurs qui n’avaient pas été suffisamment prévoyantes ; quelle belle famille que l’Assomption quand même. 

L’après-midi nous mène vers un endroit peu connu, pas repris dans les guides touristiques, « Tre Fontane », l’endroit où, selon la tradition, la tête de St Paul aurait rebondi trois fois après la décollation et aurait fait sourdre trois fontaines ; actuellement s’y dressent trois églises fort différentes, ainsi qu’un couvent des Petites Sœurs de Charles de Foucauld ; moment de recueillement et de silence avant la fête.

Vite, il nous faut reprendre le car vers le centre-ville, car l’heure avance et ce soir, il y a les  Vigiles ; la chorale n’est d’ailleurs pas encore tout à fait prête. 

Autre lieu, autre décor, autre ambiance, mais toujours autant de monde et autant de ferveur ; les fidèles sont assis partout dans cette église moderne Grégoire vii . Il y en a sur les marches, dans les allées, dans chaque recoin, certains ne voient pas grand-chose, mais l’important c’est d’être présent, de participer, de sentir la communion et la foi, la joie et l’enthousiasme. La veillée finie, beaucoup restent sur place, pour scander ensemble le dernier chant, encore et encore : « Alabad a Dios »… Vraiment très émouvant : la fête pour la canonisation a déjà commencé. Inutile de décrire la scène dans la rue, avec des groupes de pèlerins brandissant des drapeaux et traversant le boulevard en chantant et en s’apostrophant ; quel chaos, mais peut-être que ce n’est pas un spectacle inhabituel pour les Romains. Retour à la Villa Létizia, pour une nouvelle nuit tranquille mais courte …

Dimanche matin, jour 3, lever plus doux, mais tout aussi enthousiaste ; seul bémol : le ciel est gris, la pluie commence à tomber. Vêtus de notre K-Way et armés de notre parapluie, nous investissons les abords de la Place Saint-Pierre. Il est 8h, la messe solennelle ne doit commencer qu’à 10h. Heureusement, nous sommes à Rome, les statistiques nous assurent que dans cette ville, le mois de juin est le mois le plus sec et le plus ensoleillé de l’année. Il nous reste deux heures à attendre, le ciel finira bien par se dégager. Nous nous précipitons dans les allées, emmenant au passage le petit livret en quadrichromie, reprenant les haut faits de la célébration et les moments forts des quatre nouveaux  saints ; en effet, outre Marie-Eugénie, le Pape canonisera également un prêtre maltais, un frère polonais et un Passioniste hollandais. La foule se masse, impatiente, le plus près possible des marches, pour ne rien rater du spectacle ; l’ambiance est bonne, il y a clairement une couleur dominante parmi les milliers de personnes présentes.  Je suis sûr que vu de là-haut elle saute aux yeux ; même ici-bas, depuis un hélicoptère, cela devrait se voir. Malheureusement, il ne peut décoller, et les caméras situées en haut des colonnes du Bernin ne filment pas la foule comme aux grands jours. La pluie ne cesse de tomber, au contraire elle redouble d’intensité et finit dès lors par émousser l’enthousiasme de la foule. Cachés sous notre parapluie, mais trempés par le parapluie du voisin de gauche et du voisin de droite et de celui de devant et de derrière également, nous jetons un coup d’œil furtif au ciel guettant l’éclaircie qui ne peut tarder. Eh bien, non, quatre fois non, les saints ne nous entendent pas, ils doivent avoir « fait la nouba » la veille et n’entendront leur réveil que lorsque la célébration sera terminée et que nous aurons tous rejoint notre chambre d’hôtel pour mettre le vêtements de rechange qu’on avait emmenés, pour le cas où … Entre-temps, nous avons assisté tant bien que mal à quelques moments-clé de la cérémonie : la présentation de la vie de Marie-Eugénie, les reliques apportées au pape et la première lecture lue par sœur Katrin avec beaucoup de dignité et de grâce. Moments uniques, que nous gardons en mémoire, ainsi que l’attitude stoïque de tous ceux qui trois ou quatre heures durant sont restés là, sous une pluie battante par admiration et fidélité à Marie-Eugénie. 
On connaît la loi de Murphy à Rome, vous savez, la loi de la vexation universelle ; une fois le dernier pèlerin rentré à l’hôtel, les nuages ont laissé la place à un ciel dégagé, les rues ont séché, et les vendeurs de rue ont troqué leurs parapluies à 5 € pour des sacs et des ceintures « de toute bonne qualité ».

A 16h le conseil général a réuni toutes les sœurs à la Villa Bambina (what’s in an name ?), pour une rencontre exceptionnelle. On imagine aisément l’émotion des retrouvailles entre ces sœurs venues des quatre coins du monde ; il va sans dire que 60 minutes n’auront pas suffi et que le temps de battement qui était prévu avant la veillée des jeunes sera juste suffisant pour rejoindre la salle Paul VI  à l’intérieur de l’enceinte du Vatican.

Pendant le temps de rencontre entre le Conseil Général et les pèlerins, sr Diana Wauters et les sœurs Conseillères expriment leur bonheur, leur joie et leur fierté d’être là, d’avoir vécu ce moment ensemble avec les représentants du monde entier, la reconnaissance que le parcours vers la canonisation est achevé, même si c’était sous une pluie …. de bénédictions, dirons-nous.
Ensuite commence une longue soirée de danse et de chants, présentée en trois langues et montrant tous les aspects du travail de l’Assomption à travers le monde. Nous avons été séduits par la prestation extraordinaire des jeunes philippins (sous le regard attentif de leur Présidente Gloria Arroyo qui, comme le président du Mexique, avait fait le déplacement), ainsi  que par deux chants composés pour l’occasion : le chant espagnol « Si la terra es un.. » et le chant de Philippe Goeseels « Seigneur, mon cœur est tourné vers toi… » qui servait de base pour la chorégraphie de la province du nord. Mais c’est surtout l’ambiance exaltée qui nous restera en mémoire le plus longtemps, les centaines de petits drapeaux, les voix de milliers de personnes, réunies dans cette salle magnifique et qui chantaient à tue-tête leur joie et leur bonheur d’être là. Ainsi s’achevait le dimanche 4 juin, jour officiel de la canonisation de la désormais sainte Marie-Eugénie, journée inoubliable à plus d’un égard. 
Et pourtant, ce n’était pas encore terminé, il nous restait le lundi, une messe, « encore une ? » diront certains, mais quelle messe !! Imaginez-vous la Basilique Saint-Pierre, le centre de la chrétienté, l’endroit où fut enterré saint Pierre, la plus grande église du monde, visitée par des millions de pèlerins chaque année. Eh bien, c’est dans cet endroit magique parmi tous que nous avons célébré une messe d’actions de grâces, sous l’égide de Monseigneur Vingt-Trois, archevêque de Paris, ainsi que de l’archevêque de Manille, avec la participation de dizaines d’évêques et de prêtres du monde entier. Ce matin-là, ce ne fut pas le temps, mais les ennuis de la circulation qui empêchèrent que tous et toutes soient présents dans les temps à la Basilique. Malgré cela, l’église était à nouveau pleine, presque à craquer, et les touristes passant par hasard par là ont certainement été frappés par la foi et l’enthousiasme de cette grande famille de l’Assomption, réunie une dernière fois avant de rentrer au pays pour rendre compte de ce qui a été un moment unique et inoubliable dans notre vie. Quel bonheur, quelle émotion de chanter dans le chœur de la Basilique, dans le saint des saints de la chrétienté !!
C’était donc presque fini ; chacun a repris la route pour le retour ; nous-mêmes avons passé le reste de notre journée à Rome dans le Trastevere avec sœur Florence comme guide d’un petit groupe bien sympa avec qui nous avons partagé un dernier verre de vin, une pizza et les rayons du soleil romain enfin revenu. Retour ensuite vers la Villa Letizia et l’aéroport, où il était difficile de ne pas rencontrer des frères/sœurs/amis de l’Assomption : décidément, ils étaient vraiment partout !

C’était un week-end de fou et de folie, mais n’était-ce pas là le souhait de Sainte Marie-Eugénie, folle de Dieu ?

Emiel Goris – Carine Lapage

(
Fête à Rome !
La canonisation de Mère Marie Eugénie a été un merveilleux événement pour toute la congrégation de l’Assomption ! Quel bel hommage de reconnaissance envers les innombrables trésors d’éducation, de formation et de spiritualité répandus aux quatre coins de la terre, par les sœurs de l’Assomption, à la suite de leur Mère fondatrice !

Nous avions donc décidés d’être à Rome le 3 juin, d’autant plus que ma sœur Bernadette (religieuse de l’Assomption au Tchad) avait été désignée pour participer aussi à l’événement. 

Trois jours plus tôt, nous arrivions donc à Rome où nous attendait une B&B sympathique, toute proche de la place St Pierre. Quel plaisir de se retrouver dans la douceur su soir, le long du Tibre ou piazza Navona, de revoir les merveilles de cette ville illuminée, animée, splendide !
Le lendemain, nous rejoignions Bernadette un peu à l’extérieur de Rome, où étaient hébergées un grand nombre de religieuses, venant de partout et manifestement ravies de se retrouver. 

La journée suivante permettait de revoir les lieux-phares de la Rome antique et chrétienne, Colisée, Forum, Catacombes, grandes basiliques : ainsi St Pierre et l’extraordinaire pieta de Michel-Ange, la crypte où sont inhumés tous les papes, de l’apôtre Pierre à Jean-Paul II (impressionnante évolution des sarcophages, en 2000 ans de christianisme), etc…

La veille de la cérémonie de canonisation, toute l’ « Assomption » se réunissait dans l’église St Grégoire pour une veillée de chants et de prières. Que de retrouvailles et d’embrassades entre religieuses ou anciennes élèves retrouvant leurs anciennes maîtresses de classes ! Ambiance à la fois très familiale, heureuse et recueillie, avec un jeune service d’ordre bien organisé. 

Le grand jour de la canonisation s’est levé… sous une pluie diluvienne ! Dès 8 heures, le cortège des parapluies a envahi la place St Pierre. Chacun trouvait une chaise et s’installait en se protégeant le mieux possible du déluge. Sans parapluie et trempés sous nos vestes « imperméables », nous avons finalement trouvé refuge sous les arcades. D’un peu plus loin, mais grâce aux grands écrans, nous pouvions bien suivre la cérémonie. Lors de la procession des offrandes, la jeune fille, en robe blanche, miraculée par l’intercession de Marie-Eugénie, s’est avancée vers le Pape, entourée de sa mère et de la Supérieure générale de l’Assomption, afin de remettre au Saint Père le cadeau de la congrégation, la construction d’une école, au choix du Pape.

La grande bannière représentant Sainte Marie-Eugénie, due au talent d’une jeune religieuse, flottait sur la façade de St Pierre, ainsi que celles des 3 autres nouveaux Saints. Le Pape a parlé de leurs vies exemplaires, salué de grands applaudissements.

Ayant d’autres obligations en Belgique, nous n’avons malheureusement pas pu assister aux réunions et soirées « Assomption » encore prévues au programme. Néanmoins, nous garderons un très beau souvenir de cette grande fête romaine de l’ « Assomption », heureuse famille plus vivante que jamais !

Béatrice de Maere (de Montpellier)
(En ce début septembre, une de nos petites filles devient élève au Val, concrétisant la 5ème génération familiale en ces murs, restés très « Assomption » !)
(
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                                               Projet Burkina-Belgique

                                               « Ce que veut la cœur, met les jambes en marche »   (proverbe béninois)              

Chers Amis,

Chers Bienfaiteurs, 

Voici que notre Projet « Burkina 2007-Belgique 2008 » est sur le point de se concrétiser : nous sommes à quelques jours de notre départ pour l’Afrique, le 2 juillet prochain.

Mais nous ne voudrions pas partir sans vous avoir remercié de votre grande générosité qui nous a permis de réaliser ce qui sans vous aurait été impossible. Oui, nous expérimentons la vérité de ce proverbe africain : « Un seul bras ne peut pas entourer le baobab » (en connivence avec la devise des Belges : « L’union fait la force » …)

En effet, en plus de la vente de biscuits et le repas de soutien dans lesquels notre groupe s’est activement engagé pour réunir les fonds nécessaires, votre généreuse participation nous a permis de récolter 4.320 € . Cette somme, dépassant nos espérances, nous permet donc, non seulement de faire cette expérience des Camps bibliques au Burkina, mais aussi d’y apporter plus de 100 kg de matériel scolaire, et d’envisager l’achat de matériel pour notre Camp en Belgique en 2008.

Pour cette réalisation du projet, sur deux ans, dans laquelle vous vous êtes si généreusement engagés, recevez toute notre gratitude !

Soyez certains que nous vous tiendrons au courant des suites de cette aventure : rendez-vous donc après l’Afrique, pour d’autres nouvelles !

Marie-France Degaute, Marie-Aurélie Janssens de Varebeke,

Thérèse Nouillez, Thierry Wassmer, Damien Decroocq,

Sr Sophie d’Oultremont
Camps bibliques : des nouvelles du Projet Burkina Faso-Belgique !
Je fais partie d’un groupe de cinq jeunes belges accompagnés d’une religieuse de l’Assomption de Tournai qui a participé cet été à des camps bibliques destinés aux enfants de 

5 à17 ans à Ouagadougou.

Mais qu’est-ce qu’un « Camp biblique » ?

C’est l’annonce de la Bonne Nouvelle de Dieu à travers l’histoire humaine. Chaque « Camp » fait connaître un ou plusieurs livres de la Bible. A Abidjan, en Côte d’Ivoire, les Sœurs de l’Assomption ont commencé ces Camps Bibliques en 1975, dans la paroisse St Joseph d’Attécoubé. Actuellement, ces camps Bibliques ont lieu dans plusieurs paroisses de Côte d’Ivoire, du Burkina Faso, en RCA, au Togo, au Bénin, Niger, au Rwanda, au Cameroun, au Congo Démocratique, en Lituanie, en France …. et bientôt en Belgique !

D’année en année, les petits campeurs deviennent animateurs. Ainsi, ils partagent ce qu’ils ont reçu à travers les camps bibliques. 

Remontons un peu le temps pour comprendre notre démarche. 

Novembre 2006 : Sœur Marie Sophie, religieuse de l’Assomption à Tournai, forme une équipe de jeunes adultes qui l’accompagnera au Burkina Faso pour vivre l’aventure des camps bibliques. Notre désir : nous former à la pédagogie, pour pouvoir ensuite, de retour en Belgique, l’adapter à notre contexte (culturel et religieux) européen, tout en restant fidèles à l’esprit des Camps Bibliques.
 Notrebut : créer un Camp Biblique en Belgique en août 2008 (et d’autres ensuite ?...), y former d’autres animateurs grâce à une transmission de la pédagogie, par les jeunes. 

L’équipe qui part se former au Burkina est composée de Marie-Aurélie, Thérèse, Marie-France, Thierry et Damien, venant des diocèses de Malines-Bruxelles et Tournai. 

Mars 2007 : Nous faisons connaître le projet aux amis de l’Assomption ainsi qu’aux fidèles des paroisses de Tournai, Beloeil et environs. Nous récoltons des fonds pour financer ce projet en organisant un souper, des ventes de biscuits. Beaucoup de gens sont touchés par cette initiative et nous soutiennent. 

Juillet 2007 : Le 2 juillet, nous partons pour Ouagadougou. C’est pour certains le premier contact avec l’Afrique. 

Durant les premiers jours nous découvrons la capitale et ses environs, nous nous habituons au climat et découvrons la culture burkinabé. Tout est tellement différent !

Nous formons deux groupes pour participer à deux camps bibliques différents dans deux paroisses de Ouagadougou. Sœur Marie-Sophie, Marie-Aurélie et Thierry vont à la paroisse Cathédrale et vivront un camp ayant pour thème : « Les Rois : Saül et David, 1ère étape », Thérèse, Marie-France et Damien vont à la paroisse de Kologh-Naba et vivront un camp ayant pour thème « Les Juges, libérateurs d’Israël ».

Nous commençons par une semaine de formation biblique avec les autres animateurs. Au programme chaque jour : prière, formation biblique par un prêtre, visionnage du montage-diapositives, travaux de groupe, mimes …Cette semaine permet aux animateurs de découvrir la Bible et les sujets qui seront abordés avec les enfants. La formation nous permet de nous familiariser avec l’organisation africaine et la pédagogie. Par exemple, l’enseignement est oral, la répétition est donc très importante.

A la mi-juillet, les camps commencent vraiment, nous avons hâte !

200 enfants viennent à la paroisse Cathédrale et 400 enfants  se pressent à Kologh-Naba ! La journée commence à 7h par une demi-heure d’animation, de chants, de danses. Ensuite, tous ensemble, nous prions et visionnons le montage dias sur le thème du jour (Samuel par exemple). Vers 9h les enfants rejoignent leur groupe pour discuter et réfléchir à ce qu’ils viennent de voir et entendre. 
Par après, les enfants dessinent et miment un élément important de ce qui leur a été enseigné. Cette méthode de répétition permet à l’enfant d’assimiler l’histoire de comprendre le message véhiculé. La matinée se clôture par une prière commune.

Le camp se termine par la participation à la messe dominicale. Les enfants chantent, dansent, miment … L’après-midi de ce dernier dimanche, les petits campeurs présentent un spectacle à leur parents ; tout y tourne autour du thème du camp biblique. Les enfants jouent un rôle dans l’évangélisation de leur famille grâce aux camps. 

Durant deux semaines, nous avons participé à l’animation du camp en intégrant l’équipe d’animateurs et en prenant en charge un groupe d’enfants avec un animateur burkinabé. 

Cette expérience fut pour nous une grande découverte. Les enfants ont une soif d’apprendre extraordinaire, avec très peu de matériel nous avons réussi à les animer et à les intéresser. Plus d’une fois, nous nous sommes dit qu’en Belgique nous aurions jeté l’éponge ! Par exemple pour 30 enfants, nous avions 12 crayons de couleurs, parfois pas de table … Les enfants partagent, se débrouillent et tout le monde est heureux et motivé de venir au camp.

En plus de l’apprentissage des camps bibliques, nous retenons l’accueil formidable de la communauté de Ouagadougou et la rencontre d’au moins une dizaine de R.A. qui passaient par là ! Nous avons été frappés par le sens de l’écoute des Burkinabés : ils prennent le temps d’écouter les autres. Dans le monde occidental, nous sommes tellement habitués à courir, à avoir un esprit compétitif, que nous avons redécouvert le vrai sens des mots accueil et écoute. Quelle joie aussi de voir la fierté de l’équipe d’animateurs de nous avoir accueillis et initiés aux camps bibliques.Nous sommes de retour, des étoiles plein les yeux et prêts à travailler à l’adaptation des camps bibliques, pour proposer quelque chose de neuf aux petits Belges dans quelques mois …
Marie-France Degaute
La valse des religieuses …
Boitsfort
Srs Claude Emmanuel

       Monique

       Josiane Emmanuel (Provinciale)

       Pascale Michèle

       Maria (Supérieure)

       Claudine (étudiante congolaise)

       Cécile

       Florence

Etterbeek

Srs  Monique Elisabeth

       Luce

       Françoise Chantal

       Marcienne Emmanuel

       Béatrice Marie 

       Françoise Emmanuel (supérieure)

       Catherine (étudiante)
Tournai

Srs  Maria Theresia

       Maria Lutgarde

       Miriam
       Marie Sophie (supérieure)

       Anne

       Jolita (étudiante lituanienne)

       Hortense (étudiante congolaise)
(
Ciney

Srs Maryana

       Madeleine Elisabeth

       Antoinette Myriam
       Marie Edmée

       Astrid

       Emmanuel Marie

       Marie Colette

       Bénédicte Emmanuel

       Marie Hubert

        Thérèse

       Marie Antonina

        Gabrielle Emmanuel (Supérieure)

        Mireille
Sœurs belges hors province
Srs  Majella (Londres)

       Ghislaine (Orléans)

       Marie-Cécile (Equateur)

       Béatrice (Orléans)

       Chantal Emmanuel (Cameroun)

       Ghislaine Emmanuel (Lourdes)

       Marie-Anne (Rwanda-

       Dominique (Tokyo-Japon)

        Bernadette Emmanuel (Tchad)

       Katrin Marie (Auteuil)
Echos de l’école Sainte Thérèse

Sr Luce nous raconte :

On m’a demandé ce que je faisais à l’école et à la paroisse. Voici un petit aperçu.

Après 33 années d’enseignement dans le Primaire puis en Humanités, au Val Notre-Dame puis à Boitsfort, j’ai pris ma pension en 1990. Cela m’a permis d’avoir un peu plus de temps pour faire de l’animation religieuse dans l’école Sainte Thérèse , primaire, rattachée à l’Assomption et située dans les Cités-Jardins (logements sociaux) « Floréal et Logis » sur le territoire de la paroisse N.D. du Perpétuel Secours à Boitsfort, là où je suis également engagée dans la pastorale. 


A l’école, nous avons une célébration de classe chaque semaine : une Eucharistie pour les plus grands, une liturgie de la Parole pour les plus petits. Comme c’est une petite école, les enfants ont donc une « messe de classe » toutes les trois semaines. Les institutrices sont très coopérantes et m’ouvrent leur classe pour que je puisse préparer la célébration avec les enfants : on explique l’évangile, on apprend les chants, on cherche des intentions …, tout cela accompagné de la guitare, et même avec quelques enfants guitaristes en herbe. J’ai la chance d’avoir mon ancien curé comme célébrant, très doué pour les jeunes. 

Puis à Noël, nous préparons un spectacle pour les parents, à l’église : toute l’histoire de Noël, depuis Abraham … jusqu’aux rois-mages, tout cela en chansons et mimes reliés par quelques textes. Chaque enfant a un rôle à jouer. 

Quand les dates des vacances de Pâques le permettent, les enfants animent le « chemin de Croix » du vendredi saint par un jeu scénique, à l’église pour toute la communauté paroissiale. 
Et puisque j’en arrive à la paroisse, où la liturgie et la musique me prennent pas mal de temps, je m’y suis engagée depuis presque trente ans. Après avoir été « animatrice pastorale » officiellement, je ne le suis plus qu’officieusement (limite d’âge obligeant !). C’est une paroisse vivante, une communauté fraternelle, très conviviale, mais pour qu’elle le soit et le reste cela demande pas mal d’énergie et d’idées à mettre en œuvre, afin qu’on ne se limite pas simplement à la rencontre eucharistique du dimanche. Et cela devient de plus en plus difficile depuis la restructuration de l’Eglise de Bruxelles en « Unités Pastorales » (la nôtre, à  Boitsfort, a un seul curé pour cinq paroisses, avec l’aide de deux prêtres assurant certains services). N’ayant plus de prêtre sur place, et la relève se faisant de plus en plus difficile dans les différentes catéchèses, conseils paroissiaux etc… il nous faut chercher comment ne pas perdre ce qui faisait la richesse de cette communauté paroissiale, et trouver de nouvelles idées qui concernent toute l’Unité Pastorale. 

Et enfin, étant dans la communauté d’Etterbeek, je suis engagée une après-midi par semaine à l’école de devoirs du « Welcome-Babelkot » dont sœur Françoise Coppieters vous a déjà parlé dans un des « Echo-Assomption » précédents. 

Sœur Luce Martens 

(
Une centenaire à l’Assomption de Ciney

Sœur Maryana, sœur de la congrégation des Religieuses de l’Assomption a fêté son centenaire en compagnie des édiles. 

Le 15 août 1907 naissait en Lituanie une fillette qui allait devenir Sœur Maryana. Elle put répondre à sa vocation en 1939 ; année où elle foula le sol belge.
Sur le conseil de son évêque, avec une quinzaine d’autres demoiselles qui voulaient devenir religieuses, elle quitta son pays, et elle devint religieuse des Sœurs de l’Assomption. 

Une congrégation qui se consacre chez nous à l’enseignement et à l’éducation en général, et qui a des implantations également en Lituanie, ce qui réjouit la centenaire, ainsi qu’en Suède et au Danemark.

Du tricot … sans lunettes.

Sr Maryana a travaillé au Val Notre-Dame avant de partager la vie de la communauté de Welkenraedt. Sr Maryana vit aujourd’hui à Ciney, après une carrière bien remplie. 

Une dizaine d’autres sœurs de la congrégation l’entourent de leur affection

Sr Maryana passe de longues heures à réaliser des tricots d’art, sans lunettes et en faisant preuve d’une mémoire encore bien lucide. 

Monsieur Bouchat, qui lui a rendu hommage, a même signalé que ces travaux au tricot ou au crochet sont son baromètre de santé. 

Au nom de la population cinacienne, le député-bourgmestre, Mr Milcamps, les échevins Mme 

de Prêt Roose de Calesberg et Mr Lambotte, et le  président du CPAS Mr Bouchat sont allés congratuler la sœur centenaire. 

Celle-ci avait souhaité une réception simple et intime. Les autorités communales ont trinqué avec elle, lui souhaitant de vivre encore longtemps en bonne santé.  

Extrait de « Vers l’Avenir » 28 août 2007
Carnet Familial
Naissances

Diego Duchateau, 1er enfant de Laetitia de Sauvage

Clémentine d’Ursel, 1er enfant de Julie d’Aspremont Lynden

Géraud Dumonceau de Bergendael, 4ème enfant de Géraldine de Radiguès de Chennevière

Pierre de Nijs, 1er enfant de Gwendoline van Wassenhove

Lara Cruysmans, 3ème fille d’Agnès Godin

Manon Decleer, 1ère fille de Géraldine t’Kint de Roodenbeke

Violette Caeymaex, 1er enfant de Laure de Callataÿ 

Louis Struye de Swielande, 1er enfant de Marie de Beukelaer

Décès
Baron Jacques Cogels, père de Myriam (Mme Lambert de Rouvroy)

Monsieur Jules de Lange, père de Véronique (Mme Luc Petit)

Monsieur Jacques Delattre, époux de Thérèse Danneel

Baron Gabriel de Viron, père de Marie-Claire (Mme Christian Wolters) et de Nicole

Madame André Mertens de Wilmars, (Marie-José Bedoret) ancienne du Val

Madame Egas de Souza Coutinho-Empis (Clotilde d’Aspremont Lynden), sœur de Yolande (Mme Baudouin Cruysmans)

Baron Kervyn d’Oud Mooreghem, père de Marie-Christine (Mme Bruyneel) 

Madame Guy Filaine, mère d’Anne 

(Mme Pierre-Antoine Baar) et d’Elisabeth

Messire Yves Grisard de la Rochette, époux de Madeleine de Macar

Madame Vincent du Bus de Warnaffe, mère de Chantal (Mme Bernard Periers)

Madame Philippe van Egeren, Geneviève Poncelet, ancienne du Val 

Madame Jean Vercheval, Colette Chiris, ancienne de Mons et mère de Bénédicte (Mme Philippe Randaxhe)

Baronne Solvyns, mère d’Anne (Ctesse Patrick de Lannoy)

Madame Thiriar, mère de Véronique (Mme Desguin)

Madame Bernadette Donceel, ancienne du Val, mère de Coralie Regout (Mme Gaëtan Sonck) et sœur de Chantal (Mme Henri Bordet), d’Anne-Michèle (Mme Raoul de Sauvage), de Marie-Noëlle (Mme Thierry Cruysmans) et de Caroline (Mme Stanislas de Pierpont)

Monsieur Baudouin Hage Goetsbloets, frère d’Eliane (Mme Nolens) et de Colette (Mme de Schrynmakers de Dormael)

Messire Michel de Hemptinne, époux de Nadine Henry de Frahan

Monsieur Philippe Laloux, époux de Lucie Descampe, ancienne du Val 

Monsieur Etienne Berleur, époux de Marielle Arts, ancienne du Val 

Monsieur Yves Cogels, époux de Thérèse de Bernard de Fauconval de Deukem

Monsieur André de Lamotte, époux de Monique Alsberge

Baron Wigny, époux de Carmen de la Serna

Madame Jean-Jacques Bregentzer, Hélène Lemaire, ancienne de Mons et sœur de Jacqueline (Mme Fraeys de Veubeke)
